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1. 
La femme superbe qui se tenait devant Lucas Conway avait les yeux rougis, les traits tirés et blêmes, mais il avait beau la regarder, il ne ressentait rien. Absolument rien.
— Qui t’a laissée entrer ? demanda-t-il d’un ton neutre.
— Ta… ta gouvernante, répondit-elle en réprimant à grand-peine un sanglot.
— Elle n’en avait pas le droit. Je lui avais dit que je ne voulais pas être dérangé. Par personne. Je suis désolé, Charlotte, mais tu vas devoir t’en aller. Tu n’aurais pas dû venir.
Il se leva, car à présent il ressentait bel et bien quelque chose : la fureur qui couvait en lui depuis une semaine. À supposer que le mot « fureur » soit propre à décrire la sensation qui lui avait étreint le cœur en recevant cette lettre, ainsi que le sentiment inhabituel de crainte qui l’avait envahi au fur et à mesure qu’il la lisait et que les souvenirs rejaillissaient en lui. Il s’était rappelé la violence et l’incompréhension. Toutes ces choses qu’il avait refoulées. Qu’il s’était exercé à oublier. Mais parfois, on se retrouve impuissant face au passé qui vous retombe brutalement dessus.
Les lèvres pincées, il contourna son bureau et s’avança vers la jeune femme qui le regardait en écarquillant les yeux.
— Viens, je vais te raccompagner.
— Lucas…
— Charlotte, s’il te plaît, l’interrompit-il en retenant un soupir. Ne rends pas la situation encore plus compliquée qu’elle ne l’est déjà.
Quand, fermant brièvement ses paupières gonflées, elle hocha la tête, il respira les effluves de son parfum de luxe et vérifia de nouveau qu’il n’exerçait plus aucun pouvoir sur ses sens. Sans dire un mot, il invita son ex à sortir du vaste bureau dont les fenêtres donnaient sur la baie de Dublin.
Une fois arrivée dans le hall d’entrée, elle fit une dernière tentative.
— Lucas, commença-t-elle d’une voix tremblante. Je dois te le dire parce que c’est important et qu’il faut que tu le saches : il n’y a pas d’autre femme, je le sais, et tu me manques. Être avec toi me manque. Nous avons vécu des moments merveilleux, et je… Je t’aime.
Autant éviter qu’elle s’humilie davantage.
— Non, coupa-t-il, catégorique. C’est faux. C’est impossible. Tu ne me connais pas vraiment, et si tu me connaissais, tu ne m’aimerais pas. Je suis désolé. Je ne suis pas celui qu’il te faut, Charlotte. Alors, rends-toi service et trouve-toi quelqu’un d’autre. Un homme capable de t’aimer et de t’apprécier à ta juste valeur.
Elle entrouvrit les lèvres comme pour protester, mais elle dut comprendre à son regard que cela n’aurait servi à rien, car après un hochement de tête, elle se détourna et, perchée sur ses talons aiguilles, se dirigea vers sa voiture de sport.
Immobile sur le seuil, il la regarda partir. Non par politesse, mais pour s’assurer qu’elle quittait bien la propriété dans son beau petit cabriolet gris métallisé dont les roues crissèrent désagréablement sur le gravier.
Lorque le véhicule eut disparu au tournant de l’allée, il leva les yeux vers les nuages lourds.
Si seulement l’orage qui menaçait depuis plusieurs jours éclatait enfin ! Cela allégerait peut-être cette atmosphère oppressante. En attendant, il allait demander des explications à sa gouvernante.
Descendant les marches conduisant à l’entresol où se situait la cuisine, il trouva Tara Fitzpatrick en train de battre vigoureusement quelque chose dans un grand bol. Quand elle leva les yeux à son entrée, une boucle de cheveux auburn lui retomba devant l’œil, et, sans s’arrêter de fouetter sa mixture, elle la repoussa en soufflant dessus, ce qui lui valut une grimace assez comique.
Pourquoi ne se faisait-elle pas couper les cheveux, bon sang ? Et pourquoi persistait-elle à porter cette horrible blouse ? Ce vêtement informe en coton à fleurs bleues et vertes style années cinquante, dans lequel elle flottait littéralement…
— Elle est partie ? demanda sa gouvernante en soutenant son regard.
— Oui, répondit lentement Lucas. Je peux savoir pourquoi vous l’avez laissée entrer ?
Elle hésita, le fouet s’immobilisa dans le bol.
— Parce qu’elle pleurait.
— Évidemment. Comme toutes les femmes habituées à obtenir tout ce qu’elles désirent et qui se voient soudain opposer un refus.
L’espace de quelques instants, elle le dévisagea en silence.
— C’est vous qui lui avez couru après, Lucas.
— Je lui ai peut-être « couru après », comme vous dites, mais cette histoire est terminée, répliqua-t-il en plissant les yeux. Depuis des mois.
Comme elle hésitait de nouveau à parler, cherchant visiblement à s’y prendre avec diplomatie, il songea une fois de plus qu’elle avait quelque chose de féerique avec ses yeux couleur d’ambre, son teint de porcelaine et sa chevelure flamboyante. Et ce corps mince à l’aspect à la fois robuste et fragile.
Elle posa le fouet à côté du bol et secoua son poignet, comme si elle avait mal.
— Vous ne lui aviez peut-être pas dit assez clairement que c’était fini, commença-t-elle prudemment.
— Je n’aurais pu être plus clair. Je le lui ai dit en face, le plus gentiment possible, et j’ai ajouté que, un jour, nous pourrions peut-être entretenir une relation amicale.
Tara fit un petit bruit désapprobateur avec ses lèvres et secoua la tête.
— Là, vous avez fait une grosse erreur.
— Comment ça ? fit-il, contenant son irritation à grand-peine. Quelle grosse erreur ?
— Si vous donnez de l’espoir à une femme, elle s’y accroche de toutes ses forces.
Reprenant son fouet, elle se remit à battre les œufs avec vigueur.
— Peut-être que si vous n’étiez pas aussi follement séduisant, enchaîna-t-elle en souriant, vos ex ne reviendraient pas hanter les lieux avec des airs de chiot perdu.
Cette fois, la critique implicite contenue dans les paroles de sa gouvernante eut raison de la patience de Lucas.
— Et peut-être que si vous étiez restée à votre place, au lieu de vous comporter comme si vous étiez la maîtresse de maison, vous ne l’auriez pas laissée entrer, tout simplement ! riposta-t-il en traversant la cuisine à grands pas.
Stupéfaite, Tara s’arrêta de battre les blancs en neige et regarda Lucas verser les grains de café dans le broyeur de la machine à expresso.
   
   
« Si elle était restée à sa place » ?
Depuis qu’elle travaillait pour lui, jamais encore il ne lui avait parlé de cette façon. De cette voix glaciale et cinglante. Avec une telle condescendance. Comme si elle était un sous-fifre, un vulgaire laquais qui avait osé interférer dans la vie de son digne employeur !
Une boule se nicha dans sa gorge, tandis qu’une douleur lui traversait la poitrine.
Quelle imbécile ! S’était-elle crue à l’abri de la légendaire froideur de Lucas Conway ? N’était-il pas connu pour ses répliques aussi incisives que brutales ? Pour son manque total de compassion ?
Elle s’était imaginé naïvement que, parce qu’elle cuisinait pour lui, qu’elle repassait ses chemises et entretenait son jardin avec le plus grand soin, il ne la traiterait pas avec le dédain qu’il affichait envers la plupart des femmes. Qu’elle occupait une petite place spéciale dans son cœur… Alors que, de toute évidence, il n’en avait pas.
En outre, l’humeur de Lucas s’assombrissait de jour en jour depuis l’arrivée de cette lettre en provenance des États-Unis. Après l’avoir reçue, il était resté enfermé dans son bureau pendant un long moment, avant d’en ressortir avec une expression torturée et sombre au fond des yeux.
Elle donna un dernier coup de fouet, mais le cœur n’y était plus.
Elle ne devrait pas se laisser affecter par l’arrogance et la mauvaise humeur de son employeur. Elle aurait tort d’attendre des égards de la part de cet homme d’affaires richissime.
À en croire la rumeur, il était par ailleurs un amant hors pair, mais en réalité personne ne savait grand-chose sur lui. Peu de temps après avoir été embauchée, elle-même avait effectué une recherche sur Internet pour en apprendre plus sur ce milliardaire installé dans une charmante banlieue côtière de Dublin, et elle n’avait quasiment rien trouvé. Une chose était certaine : Lucas Conway n’était pas irlandais, et une légère pointe d’accent américain colorait sa belle voix sensuelle. En plus de l’anglais, il parlait couramment plusieurs langues : le français, l’italien, l’espagnol. Mais, à l’inverse d’elle-même, il ne connaissait pas le gaélique. On racontait qu’il avait été chasseur dans un hôtel de luxe en Suisse avant de venir en Irlande et d’y faire fortune. Mais ça, elle n’y croyait pas. Lucas Conway, faire des courbettes devant de riches clients ? Impossible. On disait aussi qu’il avait des origines sud-américaines. Vu ses cheveux noirs et ses yeux verts qui contrastaient avec sa peau mate, cette rumeur paraissait plus fondée.
Elle le regarda placer sa tasse avec soin.
Il collectionnait les petites amies comme d’autres collectionnent les paires de chaussures ou les cravates, et il était réputé pour la brièveté de ses liaisons. Ce qui expliquait sans doute qu’il ait plaqué la ravissante Charlotte lorsque celle-ci, comme tant d’autres avant elle, avait refusé de croire qu’il n’avait ni le désir ni l’intention de renoncer au célibat.
La belle actrice glamour lui avait même envoyé une carte pour la Saint-Valentin et une caisse de champagne le jour de son anniversaire !
Mais après avoir jeté un coup d’œil au contenu de la caisse, Lucas avait juste dit du bout des lèvres qu’il n’aimait pas particulièrement le champagne.
Non seulement les femmes étaient folles de lui, mais les hommes appréciaient sa compagnie. Sans parler des vieilles dames, qui se pâmaient dès qu’il se trouvait dans les parages. Mais rien ne semblait atteindre Lucas Conway. Il demeurait indifférent à l’admiration et aux flatteries. Il gardait ses distances avec tout le monde, comme s’il observait l’univers qui l’entourait avec l’objectivité d’un scientifique.
Cependant, il avait toujours traité Tara avec respect. Il paraissait même lui accorder de l’importance en tant qu’individu à part entière, pas seulement en tant que simple employée travaillant à son service.
Et, soudain, elle se retrouvait rabaissée au rang d’enquiquineuse !
Quelqu’un qui ne savait pas « rester à sa place ».
Était-ce ainsi qu’il la voyait ? Que les autres la voyaient ? Qu’elle se voyait ? Comme la pauvre fille de la campagne. Le cas social. L’enfant qui avait grandi dans la honte. Qui, terrifiée d’être découverte, avait fui vers la ville dès qu’elle l’avait pu.
Oh ! laisse tomber ! Elle n’avait qu’à hocher poliment la tête et attendre que Lucas soit parti avec son café. Ensuite, elle préparerait tranquillement son soufflé au fromage, et lorsqu’elle le lui servirait au dîner, l’incident serait oublié.
Mais non, elle n’arrivait pas à laisser tomber. Quelque chose la titillait. Un sentiment inconnu. Une sensation de malaise.
Peut-être était-ce dû à ce temps orageux qui alourdissait l’atmosphère depuis plusieurs jours. À moins qu’il ne s’agisse d’une réaction bien plus primaire, causée par ce qu’il lui était arrivé la veille alors qu’elle descendait Grafton Street ?
Elle avait failli s’évanouir en apercevant Mona O’Sullivan. Déjà autrefois, au temps du collège, Mona était facile à repérer avec ses hauts talons et son trench-coat en cuir quand elle s’avançait dans la rue principale comme si elle avait le monde à ses pieds.
Cette fois, un diamant étincelait à son doigt.
Tremblant de la tête aux pieds, Tara s’était dissimulée sous le porche d’un immeuble, terrifiée à la pensée que Mona l’aperçoive et qu’elle vienne lui poser des questions embarrassantes qui la feraient rougir jusqu’à la racine des cheveux. Des questions concernant ce passé honteux qu’elle s’efforçait désespérément d’oublier. Mais on ne peut jamais oublier le passé. Pas vraiment. Il vous poursuit comme un fantôme, prêt à bondir sur vous au moment où vous vous y attendez le moins.
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« Je suis enceinte. » Ces mots, jamais Tara n‘aurait imaginé
les prononcer devant Lucas Conway, son patron. Comment,
apres avoir été sa gouvernante durant six ans, a-t-elle pu
commettre |'erreur de devenir sa maitresse ? Comment,
surtout, cet homme qui exécre la famille va-t-il réagir a
I'annonce de sa paternité ? Alors que le doute l'assaille,
Tara sait que la seule chose a faire est de s'allier a Lucas.
Car, méme s'il ne sera jamais question de sentiments entre
eux, lui seul est capable de la protéger du scandale...
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